
A la sortie du cimeti¯re, le cort¯ge se reforme pour se diriger vers la ferme Hanneliquet.  



 

 

  



  



Jusquô¨ la ferme Hanneliquet, il y a 700 m¯tres ¨ parcourir en c¹te, ce qui est fort ®prouvant, 

en particulier pour la Musique militaire qui joue tout au long du chemin, dont lôair fort 

entra´nant de la ç Marche de lôEcole Royale Militaire è   



  



  



  



 

  



Sur place, chaque groupe prend sa place. Cette ann®e, le chef de musique doit se placer dans le 

champ qui longe la propri®t®. Il nôy a gu¯re de place car les d®pendances se sont ®croul®es 

quatre jours plus t¹t.      



   



Puis, le Pasteur Roger GIGANDET prend la parole. Il explique les circonstances de la mort de 

Lucien CAUDMONT le 16 mai 1940, alors quôil nô®tait ©g® que de vingt ans :  

ç Il y a 86 ans, les soldats du 43e RI se retrouvent ¨ la ferme Hanneliquet, alors abandonn®e, ils 

manquent de sommeil depuis deux jours et nôont plus mang® depuis la veille.  

 

Nous sommes le 16 mai 1940, les soldats se reposent ¨ tour de r¹le dans la grange de cette 

ferme, quand ils sont r®veill®s par une vol®e de d®tonations. La toiture est travers®e par un obus 

de char. La salet® et la poussi¯re volent de partout, des bouts de tuile tombent. En m°me temps, 

des rafales de mitrailleuses cr®pitent. Des balles traceuses de gros calibres viennent, en sifflant, 

sôaplatir contre les murs.  

 

Le sergent Lucien CAUDMONT est envoy® en reconnaissance avec sa section, il doit rapporter 

des renseignements sur les chars ennemis. Il ne reviendra pas de sa mission et sa section sera 

d®cim®e. 

 

En 1945, Philippe GRIFFART, le meilleur ami de Lucien, adresse une lettre ¨ sa famille et y 

explique les circonstances de sa mort : 



ç Le lendemain de la mort de Lucien, jô®tais arr°t® dans un petit village couch® sur un trottoir 

quand tout-̈-coup je me sentis r®veiller par un sergent de sa section môannon­ant cette triste  

nouvelle, je ne pouvais en croire mes oreilles. De suite jôai ®t® trouv® son chef de section qui 

®tait cantonn® dans une rue voisine, lui demandant de plus amples d®tails. Il me r®pondit ceci : 

ç  Nous avions devant nous des chars ennemis qui devaient nous attaquer dôun moment ¨ 

lôautre, ils ®taient dans un petit bois devant nous. Caudmont fut envoy® en reconnaissance avec 

son groupe avec mission de rapporter quelques renseignements et aussi de se d®fendre ¨ la 

grenade contre les chars sôils se trouvaient en pr®sence dôeux. Côest ce qui se produit. Nous 

avons vu Caudmont tomber et devant lôattaque imposante de chars nous nous sommes repli®s. 

De son groupe, quelques hommes seulement ont pu rejoindre nos lignes, nous apportant la 

confirmation des morts [é]. 

Puis je nôai plus rien su jusquôau jour o½ je fus prisonnier dans une esp¯ce de couvent, jô®tais 

couch® ¨ c¹t® dôun soldat du 43 et la premi¯re chose que je lui ai demand® : quelle compagnie 

es-tu ? Il me r®pondit de la 1¯re - donc tu connais le sergent Caudmont ï je pense bien me dit-il 

cô®tait mon chef de groupe. Pour savoir si le malheur ®tait r®el car jôen doutais encore un peu, 

je lui ai demand® : quôest-il devenu, est-ce quôil est prisonnier ï Il me r®pliqua : ç  Non 

malheureusement il nôest pas prisonnier ; jô®tais ¨ c¹t® de lui lorsquôil est tomb®. Nous nous 

sommes trouv®s en pr®sence dôun char et Caudmont en t°te de son groupe a ordonn® lôattaque 

du char ¨ la grenade, il a donc couru vers le char pour se mettre le plus rapidement possible 

dans son angle mort afin de placer une grenade sous les chenilles mais le char manîuvra sa 

tourelle rapidement et le frappa dôune balle en plein front, la mort fut instantan®e, sans aucun 

cri, aucune plainte, aucune souffrance è.  

Les faits se sont pass®s entre 19 et 21 heures. Ultime hommage ¨ leur chef de peloton, ses 

camarades ram¯nent son corps et le d®posent dans la cour.  

 

Lucien est n® le 9 janvier 1920, il a ¨ peine vingt ans. La veille de sa mort, alors quôil subit 

durant toute la journée des tirs de mortier et des bombardements de Stukas, il écrit encore à ses 

parents : 

« Bien chers Parents,  

« Tout va bien »  

« La santé est bonne »  

ç Le moral est dôacier è  

 

Dans son portefeuille, transpercé par des morceaux de shrapnel, Lucien gardait précieusement 

une photo de lui au dos de laquelle sa petite sîur Jacqueline, alors ©g®e de treize ans, avait ®crit 

un petit texte prémonitoire :  

« Petit frère chéri, Lucien,  

Cette photo me rappelle mon grand fr¯re comme je lôai connu  

Son regard doux semble me dire « Ne môoublie pas » 

Son regard triste semble comprendre que la vie est de courte durée  

Je tôaime petit fr¯re ch®ri, je pense ¨ toi è è. 

 

 



  



Apr¯s la lecture de la lettre de GRIFFART, les Autorit®s d®posent les gerbes devant la plaque 

®maill®e d®di®e ¨ Lucien Caudmont, Monsieur le Consul G®n®ral en t°te [il aurait d¾ en °tre 

ainsi depuis le d®but de la c®r®monie, pardon Monsieur le Consul G®n®ral si je nôai pas toujours 

respect® le protocole]. 

  


